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Suzanne retrace sur de nom-
breuses années la vie d'une
jeune fille qui entretient depuis
l'enfance une relation fusion-
nelle avec sa sœur Maria

(Adèle Haenel). Leur mère est décédée
jeune. Le père (François Damiens) est
routier, donc souvent absent. Il fait
comme il peut, entre tendresse et mala-
dresse. Un beau jour, la trop jeune Su-
zanne tombe enceinte et veut garder
l'enfant, qui n'a pas de père. Les rela-
tions se tendent mais les années passent
tant bien que mal. Tout bascule quand
elle rencontre Julien, beau gosse mais
petit malfrat. Elle abandonne alors tout
par amour, y compris parfois son fils,
pour des années d'errance et même la
prison.
«Ce qui a déclenché l'idée du projet a
été la lecture d'autobiographies de
femmes de bandits qui avaient sombré
dans la délinquance par amour», ex-
plique Katell Quillévéré, qui signe là son
deuxième long métrage après Poison
violent. «Il y un vrai paradoxe chez ces
femmes. D'un côté elles font preuve d'un
courage extraordinaire, en introduisant
des explosifs dans une prison, en pre-
nant un hélicoptère pour faire évader
leur homme et en même temps elles font

preuve de soumission à
cet amour de manière
assez suicidaire», pour-
suit-elle. Dans leurs livres,
«ces femmes consacraient
toujours un chapitre à leur
enfance et à leur adoles-
cence comme si elles cher-
chaient à comprendre ce
qui les avait destinées à
cette rencontre amou-
reuse». Mais le «le mys-
tère restait très puissant»,
dit-elle encore. La cinéaste
a voulu «que les événe-
ments qui apparaissaient
dans l'enfance des per-
sonnages soient seulement
des pistes de sens (..) pour
échapper à la notion de
causalité et mettre en
avant le hasard».

Pulsion de vie
«Pourquoi cette fille ordinaire a ce des-
tin extraordinaire ? Le film cherche la ré-
ponse mais n'y répond pas vraiment»,
poursuit Katell Quillevéré, dont le long
métrage a fait l'ouverture de la 32e Se-
maine de la critique à Cannes où il a
été chaleureusement accueilli. Suzanne

est aussi un film sur la résilience et la
transmission. «Comment malgré le
chaos, les événements difficiles, on ar-
rive à transmettre des choses à ses en-
fants. C'est pour cela que le dernier
visage à l'écran est celui du fils et pas
celui de Suzanne», déclare-t-elle. «La
pulsion de vie est plus forte que tout.

C'est comme si cette fille avait eu à
vivre de manière irrépressible cette his-
toire tout en réussissant à construire
autre chose, avoir finalement la sensa-
tion d'une famille créée. Et, c'est aussi
comment on devient mère quand on
n'en a pas eue!», souligne Katell Quil-
lévéré. La cinéaste a choisi lors d'essais

Sara Forestier qui l'avait
marquée dans L'Esquive
et Le Nom des gens.
«Quand je l'ai vue jouer
une scène, c'était Su-
zanne». «Le film était som-
bre donc il fallait apporter
du contraste avec inten-
sité, de l'énergie et la lu-
mière qu'elle a en elle»,
précise-t-elle. Sara Fores-
tier s'est dite «très sensible
au souffle romanesque du
scénario» : «J'aime les
films qui sont plus que la
vie, que les histoires qu'on
nous raconte aient
quelque chose de plus
que la vie, qui cela nous
donne envie  d'être vi-
vant». «Suzanne raconte
l'histoire d'une grande
amoureuse qui découvre
ses propres limites, qui va

plus loin que ce qu'elle aurait pu imagi-
ner», poursuit Sara Forestier.

Dominique Ageorges

SUZANNE de Katell Quillevéré 
avec Sara Forestier, François Damiens, 

Adèle Haenel. Durée : 1h34. 

La réalisatrice Katell Quillévéré a signé un film sombre et romanesque sur la vie d'une «fille ordinaire au destin extraordinaire» interprétée par
l'émouvante Sara Forestier.

Les chiffres officiels ne seront connus
que fin janvier, mais le longiligne métis
aux yeux verts est déjà assuré de ter-

miner l'année en tête des meilleures ventes
de disques, surclassant Daft Punk ou Les En-
foirés, d'habitude indétrônables. «On est à
1,1 million d'albums vendus en France et
300 000 à l'étranger, principalement en
Belgique, en Allemagne et aux Pays-Bas",
indique Olivier Nusse, directeur de Mer-
cury (Universal), le label de Stromae. «On
ne sait pas à quel niveau il va terminer l'an-
née, chaque semaine on a des surprises.
La semaine dernière, il a encore vendu
75 000 exemplaires de Racine carrée. On
pense qu'il va en vendre plus de 100 000
pour la semaine en cours et qui sait ce qui
va se passer la semaine de Noël", poursuit-il.
Depuis la crise qui a frappé l'industrie du disque au début
des années 2000, rarement un artiste a connu un tel suc-
cès. «L'album n'est sorti qu'il y a quatre mois et a encore
beaucoup de potentiel. On est parti pour atteindre des
chiffres que Mercury n'a pas connu depuis bien long-
temps», confirme M. Nusse. 
Avant même d'aligner ces chiffres qui donnent le tournis,
Stromae avait réussi un autre exploit, celui de mettre d'ac-
cord le public et la critique, louangeuse dès la sortie de
Racine carrée, un album puissant mais pourtant loin d'être
consensuel.

Pas que de la musique
«Ce qui fait le succès de Stromae, c'est l'ensemble de son
projet. Séparément, rien n'est forcément fait pour que ça
plaise à tout le monde. Parler du cancer, des MST ou de
l'absence du père, a priori ce n'est pas fait pour aller sur
tous les publics. Musicalement, c'est assez inédit et
presque un peu risqué de mélanger toutes ces cultures, la
musique africaine, sud-américaine, la dance», analyse M.

Nusse. «Ce qui marche, c'est le mélange de tout ça, ac-
compagné par une image très forte et très personnelle, in-
carné par un artiste avec un physique, un stylisme à part.
Pour couronner le tout, il a remis au goût du jour l'impor-
tance de l'interprétation", estime-t-il.
Stromae «canalise avec succès la grisaille qui plane ac-
tuellement sur l'Europe», juge de son côté le New York
Times, qui lui a consacré un portrait cet automne. Pour
Stromae lui-même, le succès reste mystérieux. «Je ne sais
pas ce que les gens sont venus chercher dans ce disque,
apparemment ce n'était pas que de la musique», a-t-il ré-
cemment déclaré sur RTL. Paul Van Haver, né à Bruxelles
il y a 28 ans d'une mère flamande et d'un père rwandais,
avoue avoir encore du mal à se faire à la récente notoriété
de son «personnage». Il faut dire que son premier album,
Cheese, publié il y a trois ans, avait connu un succès ho-
norable mais bien plus conforme à l'état du marché :
120 000 ventes. «Ma crainte, c'est de ne pas rester nor-
mal. Le jour où je me prendrai au sérieux, c'est là que je
commencerai à partir en cacahouète», confiait-il il y a peu
lors de son passage aux Trans Musicales.

Bénédicte Rey

Une vingtaine de toiles et
des sculptures qui se
comptent sur les doigts

d’une main : voilà ce qui com-
pose la collection que Laurent Es-
querré expose jusqu’au 12
janvier prochain à la galerie
Saint Jacques. Une collection res-
serrée d’œuvres récentes réalisées
sur une thématique qui traverse la
travail de l’artiste : les «anguilles».
«C’est un motif relativement abs-
trait et très expressif», confie Lau-
rent Esquerré. Entrelacements et
nœuds sont les figures de cette ex-
position «serpentéiforme». 
On y retrouve des dessins à la
mine de plomb ainsi que des
peintures. Pour la plupart des
pièces exposées, Laurent Esquerré
a utilisé du «scotch de démarca-
tion», de couleur marron, ainsi que des ru-
bans adhésifs en papier kraft blanc qui
enserrent les coups de crayon lancés sur
la toile. «C’est un matériau pauvre qui pro-
duit un effet pictural assez particulier,
poursuit-il. Cela ressemble à de la peinture
solide que l’on pose, que l’on colle.»

Mythologies
Le trait dégage une impression de pureté
saline que rehausse la matière brute consti-
tuée par l’assemblage de la mine de
plomb et des aplats. «Nœud gordien,
mouvement répétitif, récurrent, perpétuel,
obsédant, les anguilles, parfois même or-
phies ou lamproies, s’entrelacent telles des

courbes d’une sensualité toute démo-
niaque» écrit Julie Esquerré dans le texte
de présentation de l’exposition. Les sculp-
tures en grès et en céramique illustrent
également le sens charnel qui imprègne
l’œuvre de cet artiste marqué par la my-
thologie, partant sensible au symbolisme.
En marge de cette exposition toulousaine,
Laurent Esquerré est aussi présent jusqu’en
mars prochain au Musée des Arts et du
Design de New-York où deux de ses tra-
vaux ont été sélectionnés.   

Nicolas Coulaud

Galerie Saint Jacques 
11 rue Pierre de Fermat - Toulouse 

Les traits et méandres 
de Laurent Esquerré

Sur la thématique des «anguilles», l’artiste toulousain Laurent Esquerré expose 
dessins, peintures et sculptures à la galerie Saint Jacques jusqu’au 12 janvier. 

L’artiste belge est devenu le phénomène de 2013 en quelques mois seulement, avec des chiffres de ventes
rappelant l'âge d'or de l'industrie musicale.

Année "formidable" pour Stromae,
roi des ventes de disques 

Suzanne, ou l'histoire d'une «fille ordinaire au destin extraordinaire»
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